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apprélieuion d'être à chaque instant lance,
comme une bombe, vers les iueges, à la recher-
rite de vos metmbres disperés aux trente-deux

aires de la Loussole par uti explosion noudaine !
Il est vrai que, tout cela formant autant d'iuci-

dents de voyage, gros d'antecîletes pour le retour

au logis (quand retour il y a), le voîyageur con-
teur n'en est que plus heureux à touss égueI.
Tantôt, enfin, c'est le railroad, qîui vouai condit
heuireusement,-juniid il ne réduit pas vos os
en tarenclde,-jusqu'à New-York, où l'on se

repose d'ordinaire un jour Ou deux, pour se ra-
fraichir et prendre un peu l'air de la capitale du
monde américoin.

Now-Ynrk étanit, en effet, le grand coravin-
sérail où viennent converg, à peu près forcé-
ment, tous ceux de vos tmilliers le lecteurs du
Sud et du Sud-Ouest ui viennentt den ier aut
Nord an asile champêtre, ce sera de cette der-
nière ville que je prendrai par la maini l' voya-
geur encore indécis sutr le choix île 'Onasis tet-
poraire soi il ilerni plainter sa teite d'été, pour
le donduire, dan ma prochaine lettre, jusqu'aux
chutes méies du Ningara,-la seule et vraie
.fecka de lotit pèlerin sincèrement attaché at
culte du dieu Pn et au Koratîu, je veux dire au
codex de la fashion et dîluion ton.

l'Ermaitee d eXiagara,

F.F..C.....n.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

ANGLETERRE.

Dans la séance ltu niai, O'Coonne'll a annon-
cé lue, sur lia vives inîstnces'de NI. O'Brien, il
retirait sa motion pour la mise on libeté îLe ce
dernier.

Les journaux publient une lettre nreeisée par
M. O'Brien à ses rîucmenîttanîs poir leur expli.
quer a conduite. L'honorable membre argut-
mente, coîmîme O'Counimell, en excipant le l'acte
d'Uioni qui n'obhlige pas les unennlmbs iv irlandais
contmmele 'biti'iims anl:is tnsister aux su
.cs idu parlement. "lJe iie veiux pas, lit A.

O'Bhrien, épuiser s tirs iiien ist tt a le
longs comités pour dîs chetnstics îler qui n'in-
te'rr'ssenîut 11pa$ mon pays ; je te rsrve pour

d'autres devoirs." Cette nrgiiiienitation nuts
semble peulo ,lide. Les lrlaniilaii, lis Ecussis,
l- Angd, e;r irmnt qu'uni seuîl et ièi' par-
lemuent sousiq le uire de' irleniit impériîl lui
Royanm i,ei quoiqlue le uombutlre ds dhputés

tne sois punt paorlailemen poportionnel à celui
des 1pu1 iuilationiis, il est l'iiolre conîîstitutionnel
que le vote uhiparlement ilige toute la Grande.
Bretagne. Sous le cabinet Melbourîe, qui n
duré lie 18:135 à 1.I, la phalaînîge irlandaise îî'îa-
t-elle pas exercél uni tetion cnsiderble en
politique ut enu dinistrautini hita prêtntion
de MI. O'Brien de i'étreL tul à premlre part
qu'auxl lesurn-s qui tuihenti auX intérêts le
l'Irlande, I'eat on'itdée i eln cidroit si enut ait.
Elle ic repose que sur ds arguties ide lîgistes.

M. O'lrieini déclaren terminanl s'il nî'lob-
tient l'approbaiontic île ses 'omiiimetttians il donne-
ra sa dómissimioi et atenIri des temps ieilleurs.
Il se peut lispeoevnit les rep'ileaers il soit lu bolum
tactique de seout'nir qu'onn'obtiendra jamais
rien du parlement impérial ; mais elai n'est pas
sotîtetalle ailleurs. La iputaion irlaniis o
rendu dans ce paritI'li 'ii mienss services à
,1 el'ine, car ilfnit coîumpniuer e cette dputa-

tionq sui a doih' souvent et petiuut dlcidelir sou-
veut en ucoru île la majorite.

Dans la même nclire (rell' du t), sir îîo-
bert P'eel i hutdeiande pour lr IlHanlinge, le
vainqueur le lahlre, unme pension viagère le
3,000 livres sterling, reversibule sur ses ieux

bien la petite pie-grièche In plus rouée que je
connaisse ! Quant à muuoîendemoselle le Sinut-
Ange, madame est trop bonne îe prendre tout
ce qu'elle diit su nie de la lettre ; c'est unle
vieill' ralotetuec qui veut continuer, nier vots,
l'espè'e le tyrannie qu'elle exerçait du temps
de madame lu a maruise. Croyez-moliui, Aludaie,
mijoquez-voeus des aermons(l duette vieille sem-
piternelle et Ie rilexions que petut ais M.
Iourguignon, tout balafré qu'il est, et muouctrez.
leur lus dents une bonne fois ! Que moisitaam
veunille ne udonner carte blanche, je forcriai bien
la Saint-Ange à déguerpir, elle et ston imbécile
de Séraphin qui, Dieui i pardonne, 'avise de
mn faire les yeux doux.

-Non, ma chère Louiset, répartit la cous-
tesse, il fautmettre lains sa cuiliite lu dile ps-
litique et plus d'adrese; toit zèle t'eutmposte
trop loin : il ne faut jaunnis brusquer les choses.
J'ai à ménager l'opinion publique, qui, je le sais
n'est pas puur moi. Si j'itroduiais hp ruile-
ment Saint-Ange qLue je e puils soulrir ; si je
trie brouillais avec M. Boiiurguipiîui, qui m'est
insupportable, oaie nuiaiqierait pas le Ie
jeer la pierre : il tue fiuC t jamais donner des
arnes àtIc la mtèdiance,

-Eu attendant, fit la camérita d'une voix
hypotrite, Madame se rend :nlheureuse, toultes
ses nations sint tournées nu non de lcîzbuth,
et moi, j'ai le ehîngrini de voir son teint île lys
perdre sa fraichleuret son éInt.... . uverris
tout cela, continmuin l'art licieunse vonhireite en se
mettnt à deux genuxi ['vout In ielle veuve,
et je ne pourrais rien fitre pour éprgner a uns
chère muhtresse une larme, une blessure ! Ah I
par exemple !

-Je suis touchée de tion affection, Louise,
répondit madnae d'Harleville. attendrie ; et
dupe tout à la fois des manieosaîons d'tache.-
iient le s femmns de chambre. ni« disrmsi

je me tiendrai tel!oment eloignée dos flèches de
isas ennemi. -qu'elheo ne pourront plus m'attein-
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preniers héritiers directs, et une pension de
2,000 livres sterling pour lord Gouîgh. L'hon-
ruble baronnet a fait le plus brillant éloge de lord
Hardinge, qui a perdu un bras <luns l'aflaire qui
eut lieule 16 aux Quaire-Bra3, en même temps
que la bataille de Ligny. Le premier initistte
s'est nièn e laitré emporter jusqu'à soutenir que
c'est par une manSuvre île lord llardinge que
les Anglîis ent otaeîîé la bataille d'Albufera.
il. le marîcihal Souit apprendra sans doute avec
quelqueét onnement îque les Angluis ont gagné
contre lui une bataille qu'il n'a pas perlue. Les
deux armièc- ont couché en face l'une îde 'autre
dans leurs positions.

-- le raîprt lu bill lcs céréals avant été
:îilîmsia,in trioisièmelecturen danavilirlieu aujolur-
d'hui lundi, et, selonitoute ipatrance, ce hill
sera renvové à li tlbambre des loîdsvers la fui
de la semtinine. C'est le du 'Ili Wellingrtoin îqui

le prêmentera. Le Dailg-ew tfait à ce sujet
les reflexiona suivanotes:

[ e pullic se montr' lsez iiffTérent q uant à la
quit-tiii iide savoir si li clnîe des unIs acceptîrai
immëdiiateniî'it l' hill otu ielle commuenciieru par le

Si les lords ni l'tîce'tenii s,tout le
mtoe ait que la cotséqueni,îe c- rejet sera l'a-
bli it imnediate et alisolue (es cornî-laws. Ou un
diffère plus quie site titi piît, à svir sur celui île

itl té ili i' c t res r ciléercomm
itîsi itîttion natiotîle. .esa eversiresîela pairio
espèrent îque les lards serontt a'ez inceiems pour
repouser le bill ; les autres. plus îienveilîans pur
cette institution, désirent vivement que la ehrbr!
îles lords ni se mette pas dar uie positinît assi
fausse. Quand au peuple, il ne s'en niquite
guere ;,il appilaudtit et sîitit aux ligueurs victorieux
et atteî( it ré.sultat d la lutte saus se prse uper
d'une pure formalité."

OPIlNIONS DE LA PIESSE

A NG Lf IS ET FILANC IISE,

SnR LES QuESTtONS stlIcar.n.

(L- Constitutioncl.)

l.'ANGiETER RE ET LES TrAS-UNIS.

Les Antilais, sachant tris bien qu'ils e pteu.
ventaittindîîîlr' I 'nion américaine que dans ses
ileiî"s titaîtériels. timlis que l'unionP eut frai-
ier la I rnde-Gretagne dans sa pinssance en

lui ernlevnst le Canada et Ile Newî-llriunswsick,
.-ont décidés, ainsi quie nous l'avons dit, à accep-
te'r tout ce qie font les Aiiiicii'ains touchant la

questionde(lu'Or'eî. Les journaux de Londres
ne se mnitrent done nulement cioqués ou in-
quiets il,' la resilîitiiin irise par li sénat pour la
leietîm titi li iité' occupation jointe. \îici

commient s'cxlîrittne le Times à ce sujet:

NInbstant h' isvcussniis très chaules aut-
quelles tadiîiné lieu dt ,'autre cté île 'Occau la
Iusition île P'ré( n et l'exttrtu téservie avec li-

qpwlle een l'estion a été traite parui nous, il
Su ix01 ae îas moims at fîntd des esprits un désir
.inîer' h' terminer atmiablemeint cette alTaire; et
ntoîîsî' espriiîis g(111 les '1Tuets <ts deut .gUvCrlt-
men'as, plu river .1 ee blut, sans compromettre
Ponlleutîr il les itierèts îles d'ux pays, eront
'ouronntés il succè. ('est dats cet esprit que
nous re'evi 'noi aerissilement nant poiriIjet
Il nelro un termtiî' à l'orcupation jointe. luabro-

i t. d tuiité d'ieutiumijuitltt fortii'tnoire
iositit ian lieu de it llir, et nous ne lon-
ins pO' imt eiat'ment apri avoîîir reçu l'a-
v'rtssemillet. tis imstnis lie s'empressent de
déî'lare réll'uemit et fi'hement à Il'iiin amé-
riaili quels sont l'sdroits qu'il <it touîjîîuîrs dé-
fndiis t ilqu'ils oit résouîle mainiteir.-Jusqu' àce
momentou ao t1nlle'i exactement lbligne
jusqu'à laquelle' vont l iî s le trritoireI'Oîè-

nt tieil,, cete li Iw c il n'yt a que îl:inites et
et éboiniiiier. NOs ct-rvov's cette post n et
nOus' espélots que les mniitiies y illéreront av'c
la même fermete, convamnus que la voit unnimme
Iti peupleti :ilis tuiiea<loni le tnaintien'
d ion justes droit.%<'t'Ildsie ieuîtserver la
paix."

ire. Allonts ! relive-toi, petite ; je veux hien
te pardonner tout ce que tu viens de me dire, en
aveuîr lie ton atf'etion pour moi.

Ei la comtesse donna ci nîmetemps sa main
à biser à à renieriste, qui lui dit après s'être
relevéî:'

- E h bien ! miadae, puisque vous trouvez
des ditlieîîltés à niorier iadeilmoiselle Blanche,
pourquoi ne la [el eivs lias entrer en religion I

-- Ma fillo rehigieue . exclama matiume
d'H arleville, v consentrait-elle jamais I

-Et-e q'on nlbesom d îe consulter seusen-
fanits pusrinrer leur bonheur 1 iladenoi-
selle Blanche a le la Piété ; elle aime Ieu C
monde,(Il ue dui reste, elle le connaipasi entcore.
Sa langueur ordinaire prouve qu'elle n unecii It
créêe pour la soilitiîîe ; In v e dî cloltre lui ira
à merveille. Qunt à son frère, M. Gontrand,
le nom de son père lui ouvrira guniiil vous voai-
drez, les portes de l'école prépuarntilire, où il est
ni nitenant, pour entrer dfanis l'armée oficier
dl'em>blée ; il ira en Afrique.

-Se faire tuer, n'est-ce pas ilnterrompit la
rontesse. Ah Loise, peux-tu concevoir îles
idées pareilles

-Moie, madame, pouruivit l'nstucieuse sou-t
brette qui sentail, qu'en vti:niit arriver trop
vile ail but elle l'avait ilpssè, lI. Gontrand
nest pas homme a se laisser tuer ; je veux sien-
leIuent quil' serve uni pays, qu'il se fasse un
noi, comme son père ; et ce qIle je ie per.
mets de vous dire ici n'est que pour nasurer
votre bonheur et celui des votre's.

-Je tt crois, mon etnfant ; nussi cette con-
verstion nle sern-t-elle pas perdu, car tu viens
le îlîtrouler À tues veux tout ttn avenir.. . . Jo
rèfibehtirai à ce qui' !nous avons dit; dans trois
mois Blanche sera mariée, ou elle entrera at cou-
vent ; dans trois mois, Gontrand sera officier et
suivra la mme carrière que son père. J'irai
voit le miînistre à ce sujet.

£utitt Manco ne SAtMri-}lLAint.
(J elftiuer.)>

(Le Sidcle.)

MEXIQUE.

La disposition de plusieurs provinces memi-
caiines à s'annexer aux Etatu-Unis est devenue
tnanifeste. L'habile politique de M1. Guizot
n'a pas pou contribué à deterniner ce mouve-
ment. On sait que pour faire sa cour à l'An-
gleterre l'homme d'Etat du 29 octobre itnaginua
trois choses : de protester contre l'annexion du
Texas, de déclarer à l'avance que si la guerre
éclatait entre l'Amérique et l'Angleterre, la
Fiancetr sterait neutre ; enfma, de dire que
l'Europe était intéressée i ce que les races du
Nord n'absorbassent pas les races du idi sur
le continent américain. Les Etats-Unie pas-
aèrent outre en declarant à leur tour que lu
France était trop sensée pour au laisser entrainer
par on gouvernement a combattre l'Amérique
aut profit de l'Angleterre. Un dernier succès
était réservé à I. Guizot. Il voulait, pour
établiar nu Mexique l'unité nationale et y faire
fleurir l'ordre adinimîlstratif, relever le trne de
Muiitézuima en faveur d'un prince de la niai-
sun d'Espagne. La discussion de ce plan a
culisé une telle irrittion, que Paredés a vrut
devoir suspendre la liberté de la presse et
roipre toiutes relations avec les Etats-Unis, nu
voulantt ittre ni d'une faron ni d'une autre
que le Mlexique fût solinis à l'étranger.

C-tic résolution violente de Paredès ne fera que
tàter le dénuenent. le uénéral atencain Tay-

lac. qui s'est pré sur le Ri-Gmnd ,n'y ren-
contr que 4,000 Mexicains déguenillés qui.
s'ils tirent un seuml coup de canon, autoi'crnnt
la prise de latanioras dejà évacutée par les au-
torités. Le Yucatan naintient avec f'rmeté
von indépendance, et l'on doit tenir pour cer-.
tain que les provinces septentrintls se pru-
noincront à l'approche des troupes américaines
et dem'tamileront l'annexion aux Etat-L'nii s.
C'est là qu'aîuront abouti les nienaces quie M.
Gutizot a fait entendre à la tribîune du Luxem.
bour, melaces tu'il était impossible de re'ali-
ser et dont il eût falhu siabstenir si elles eussent
couvert des projets serteutx.

On parle dui rappel de Santa-Anna ; mais
aitnt:a-A nia nei[ leuut rien pour lu IMeNlumuie, (lu

il a sim1 le déordre et l'espnt de rapine. Il
n'y avait qu'un parti à prendre, c'étnit de fa-
voriser le retour ait ssstènme fédératif. L'ami-
ral laudhin aurait vouuu se prononcer dans ce
sens lors de l'expédition d'Ullon ; il en fut
empché par oses imstructions.Atijoiiril'hii
qut toutes les rhsanîces soit en faveur de l'nm-
hition territoriale des Etais-Unis nous n'avons,
laissant l'Amérique suivre si pente naturelle,
qu'à develoî>îuer notre puissance navale dans la

léditerranée oi tnous smminnes assurés le ne
rencontrer janais l'hostihité des Etats-lTtis.

COR1LSIiONDANCE.

No . I.
Mosieur l'Editur,

J'aplprends en ce mumnt qo'un médecin distin-
gé de ctt vile su pri ps edner usr

qui'il se troetra tun tombe suitiant le personnes
pou suivre lt courIs, delectures sur la Iht;mque,
sui'ne iecre pu appréelée en Le pays ; inumtler.
iieiiz-viius île vous envoyer de tempss à antre,
iuelqIu'e igus pui:sées dans un uuvrage fait paritte suiéi le Nîturali-tes, sur 'uiilitè et les agie-

nutils lu' ete ll 'le partie îe l'histoire, naturelle.
lus-je par ce nmoyen répandre le gOutt de cette
aiiable et i'uile sci'nie, et réveileir plusieurs le
tts ci mpaltrioes qui lut l'avantage d'en posséder
la elonnissante,î eispirer à ceux qui te e'ont pas,
le désir ie l tuerie. La conn:issan-e les planutues
n'î'st pus seulhnnut nécessaire au médecin, à l'a-
-rinmuie, au jalinier, à Ilterborite, elle intéuesse
icore touts ceux qui cultivent les beaux arts ou
les mlt utiles.

l:s-il d'aillhirs tne rétuîi plus attrmvante potin
ho'l:ininr. quîlqhit soit sa conlition uil ,a fortune ?

En 'st-il îunu pluns convenable à tous les âges et
ph propre à eltc rmer nos loisirs ou à temper.nos
p ines h Elle nous -rend le si-joar des champs idò-

icieuix ; elle fortiie notre corps par unut exercice
s:aiutaire, tntus garntit le la paresse et diu vent îles
passions r nou ssiorurt ui vain babil des impor-4
uins' et nouis donne es goûts, simples, préférables1

rentt fois à tous les frivles amusements des villes.1
1.e botaniste nie put pa [aire un pas danuits la cam-
pagne sans se voir auusilo uintouré d'objets chir-
inants qui sollicinent ses regards et recainent soni
aite".ion. SeuuL u milieu d'un peuple de végé-
tain il coluiveret' paisiblement avec eux, les imter-
rogi enu ipréenc i' la nature, et leur narche leurs
serets. Quît-s ranporis de joie il éprouve alors !

l.'hhiver il joutit encore, quand assis au coin le
son feu. il ru-voit dans stn hurbier, les plantes qu'il
auîeihlies pendlant la belle saisn. Elles soit à la1
vébité, sans mou ienîttut et s vie, matiis elles hui,
rappellent ses promuenades rhampOires et les doux
instuuiti (ii'il a passés àles observer. lorsqîu'elles
étaient brillates de gnies et le frmiehueur ; les1
beaux joes émêmes de cettu saison stérile, il peit
'once ent parcourant les bois dégarnis de leur pa-
ruire. cotsuilter, étudier la natiuro, dans quelques1
unues îdie sus productions, non moins admirables et1
qui wnt en plein iforce eu hiver, les mousses, les(
hiépaiqtius, les sichenîs et quelues champignons
q mi croissent sir les bois mous. Dans ses voyages1
i roif ti- diiutr-s plaisirs toujours nouveaux et e- 1
naismsiit. Chaque pays ajoue à ses connaissan-
res et a ses richesses: plus il s'éloigne des habita-i
tions des hommes, plus son trésor s'accruit ; les
contréîes les plus sauvages, les déserts les plus af-
freux, soit pour lui des champs fertiles où il trouve i
nmprmu-ut à moissotmuer.

Tels sont en abrégé, les avantages et les douces
jouissances que procure l'amour des plantes.4

e proichaimu No. donnera la définmtion île la bo-i
tanliue et l'objet de cette science.

En acquiesçant a nec déîirs vous obligerez,
monîsi,-ur.

'ute très hunmblefi tibêissant servi. 1
D.

LA REVUE CAiENE.
lONTRÊA L l6 JUIN, 18.

La question des biens des Jésuites est encore le
texte des convvrsations politiues. Nonobstant la
protestation des éveques, le bWi d'appropriation a
reçu la saneion du guvemine'ur i 11in pouvait
être autrement, après la conduite du prési<lent du
e utseil et de ses cullègues du Bas-CaInada durant
la diseussion. Aprés avoir élevé la voix si chaleu-
reusomaent contre les droits que reclamuîait lEis.cu-
pet pour les Bas-Canudieuiaseatholiques, I. t ter n
du naturellement appuyer la sancttionde celle mni-
SLI té .politique par l uclef de l'exécenuil ; il l'a fait

egniotédeceSur et avec d'autant Moiln le répu-
guarice qu'il agit toujours. commie vou iatez ocus
l'inflhuenuce dhe hTrtes convictions.

Il faut avouer que ses convictions politiquis, mn-
rates et philosophipiies oin bien chané's depuis

, quelques années ; mais il a.beau die et beau taire
i ne nous persuadera jamais qu'en auttchant on
nom à ados aCies pateuts dijutice et de spuiiaou,
comme celui qui vient d're coisotimumé, il le fait
avec la conscience de bien laine.

Ein 1835, dans un pitophlet publié par M. Viger,
nous trouvons le paragraphe suivanît,fi qi erv'a a
prouver la grande transformalion qui s'est opérée
dans les convictions de ce ni-euir.

, Quels îevaient être les setinmmens des hablitans
le la prounnece en voyant en méie temps les biens
ldsoitis, rsciéb à I'éil.ucationm du pays poa

des fondations, qui, méme après la destruction de
cet ordre, avaient été respectées par les governe-
meus les plus dipotiques de l'Eurt.pe. iester entre
les n.dums île l'admiustiation comtiie un obyjt d'a-
giane.o pour ses patiiaimo h Aux demandes lec
PA-sîembîlée de mettre sous ses veux des étals de
eus revenus comluie de lemploi qu'on ien fesait, ini
avait oprîse îles refuis iiitcr". On avait converti
le super eacollége, établi par ces relhgieux sur le
des places les plus élevées Comme1 plus tre-
quentées de la capitale, en lo p'm..nt pour ies
hrorupes. On en arat fait dis cau s ! fl usnti-
c'n, îîiucécs nràluui se porte de celu tupedesu cienec,

turainl ulors, ciuiai.l uncorr iasjir<iii Jfrmer
d lu jeouneasu l'intr ils tiii oâ ses i ris illment jilis
recvoir e li fois lts leons de la sciince et ds
meurs l!1

îiaitnant à quoi tutulit Panendemet île I.
Aforii I N'était-ce pas faire rerneure ces biens
aux évéqunes catholiques, îpour des vosn.ruos pour
lesquelles les Jésuites cu-iuces les i uipluyaient, et
qu meuse apres la dstrucon de cet oree avaient été
res ctées par ls guotu rctls e plus deppoliua

Er uro ces riso.moss n'éltiiu-îlles putsu iln
tietlement catholiquus ? Poquoi done, M. Vier
vous èes -us pronncé si fortemint ilurant c
débats, pour la reparitinu îe ces bieus entre les
protesuants et les cathiliquiies i Quand vous éri-
viez les lignes ci-deosus vu 1835, ne connuaisioz-
Vus pa s l'existence et les dispit-i-iiile l'acte de
1832, qui semble aujourd'huii itr uvoire gr.t:id cue-
val le bataille Votu- avez don voté clte fois-ci
com me tant d'aîutreîs fois, conr les intistl le,
plus chers de vos coipatrioteis, par sersilitë et Par
amour du pouvoir. Le pays en coruservera long-
tenum s lu siiuvenir. ~

I Ver i se icontenie pas de voter, il ne se
conttent~pas d'ttaquer le catholicisme in- Europe
et in Amérique ; le lenlemain des débats il écrit
dansol'nurore, avec cette mnodeetie qu'on lui con-
nait :

"Jamais M. Viger n'a parlé dans lu chambre
avec plus d'avaeages. n'a invoqué plus de tais iiin-
uiabliues su de principes d'une rigouîrîius' 'îex:e-

itiuile qu'il ne l'a fait ,sur la proposition de M. Can-
]ey .elative à l'euiploi des revenus des biens des
ci-devant Jésuites

Apes que la chambre eut adopté la résoluion le
i. Ca sle> ; a Ires ue la grande m;Ijorité e lu e-

présentatOn nas-Ciaminne eut en valu reclané
inos justes droits, nos évêques crurent deVoir pro-
tester contre un ai Iflagrant acte le brigandagi'.
Ils poitestèrent en effet. Leur protestationi lit le
tour des journaun. siloée îles quatre évêques va-
tholiques du .as-Canda. MI. gerjprend la plume
et écrit avec sa politesse' orhnaire:

" Nous ne savons que penser de la requite qu'on
publie comule étant celle île nos évêques au sujît
îes biens dea Jésuites. Ce document ferait slip-
poser qu'ils ont perducl e vue quelques conisilér:a-
tions dlIte grade importanol à ce sujet, etc., etc."

Comme vous voyez, son que pen'r lanalexprime
d'abord un dute sur l'authenuticité du dcuimenim
et etsuite les évêtuae, coune le clergé entier et
les membre i duas-Candu et le pulo rahob-

te ot perdu e i'vue quelquess ruonnelérationus d'iuniii
grands importance, etc., etc. Ritin NI. Viger ter-
line cet artiela de l'durore du 6 juin, par lus mots

consolateurs qui suivent:
Observotus maintenau, san s paler du langage

hionnète rIes isinistres dans la chambre, e P'égaid
tos biens des Jésuites qu'au moyen de la mesitri'
qu'is iont proposée, les éiabhisemens d'éducation
catholiue receveut rente année plus de deu.r mille

q il n'avaient jîusqu'a présent reçu. Quelsujet de plainto pour les euiholques !"
Nuts ajuitterons.quelle libéralté! vraiment NI. le

président du conseil, votre loique est merveilleuse,
mais elle n'est pas tout à fa dt'accord avec celle
d'Aristote ; noums pourrions tout vous eniver, mais
nous vous enleverous seulement la moinié ou les
trois quarts; donc, vous n'avez pas droit de vous
plaindro.

Mi. Viger ne sait que peneser de la requête des
évêques. Nous ne sommes nullement étonnés de
cela ; il y a trouvé trop de patriotisme, trop do sen-
timents vraiment canadiens, et d'ailleurs il no .ait
que penter de toutce qui se passe dans le monde et
autour de lui: ses notions des hommes et des
choses, sont tellement bouleverséeu qu'il s'étonne
de tout ; son aberration mntale est si complette,
qu'il s'étonne que tout le monde ne sit pas d'ac-
cord avec lui, sur toutes les questions de droit pu-
blic, de morale poLtique et de liberté universelle ; il
s'éronne encore que le peuple entier ne se courbe
pas lous l'omnipotence de sa pensée et de sa lo-
gique; il s'étonne d ce qu sesotnpatrictee n'ap-
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précieut pas mieux sa politique rétrograde etala.
miliante, et les efforts constants qu'il fait pour l
servir, en les débarrassant bien vite de toutn u
choses que l'on appelle des droits politiques.

Mais ce qui l'étonne encore plus que toute?.
c'est que la Revue Caunadimnne ait pria: la Iià
grando le suivre ses pas, de l'observer de l'étudiar
et do do;ner de temps à antre au bon public apetit moti de sa façon sur les mouvements, les6fait
et gestes, les iteeminables discours, les élucubra,
tions soporitiques du vênéraUe président duconseil
Il se pluaI que nous tr'vons qu'un but, u
pensée ; cette pensée, c'est de l'insulter,.'tid.
d'elendre un inaistre, un homme politique 1
plaindre de ce que les journaux le tiennent de
temIs à astres ou même continuellement sur la.
sellette, est veirment pitoyable ; M. Vigurea me.
tantsur la scénuIl litiqu e i'uaticiit-il pj la
presse politique in attaques contre lui Il"" t.
elles pas été toujours adressées Ilhomme politia5itous ne sachions pas que nous ayons jamai rit
un mo sur sa vie privée; mais quand aL. Vigr
sur des questions vitales, comme celle des jésuis,
par exemple, non seulement est ditsposé à sacrier
les droits de ses frères, mais ose élever la vrit
contre tout ce qu'il ont de plus CIter et de plat
récieur ; quand Ilataque ces institutions coatu,
esquelles un catholique ne doit jamais laisser

échapper la moindre parole de soupçon ; il lmg.
vera lotjous ja Ret Cnudicene dans la Voie du
devoir, disposée a dire franchement su pensé,
sans crainte et sans hésitation ;et alors elle 

t
runem

toujoursdlel'écholaiisl'opiiion publique.Lepeupla
avec sou sens juste et droit se tiom e rarement
dais l'appréciation des questions et îles hommes
politiques. D'abord, ccmmee nous mnêntes, il a
croire que M. Viger pouvait se tromper sur
rnoveris, mais voulait vraiment le bien du pavs;
mais il a été bien vite éclairé surles vrais senti.
teants, les motifs réels qui le faisaient a gir, et il a
pu apprecier iin meme tempi, ce que 3. Viger
écrivait encore dans ce pamphlet de 1815 que sous
ciitnlli tout a l'heure, que jamcis on n'avait vu la
rupidité se remaxier de sphuiitioru, plus que la nif
de l'smbilion S'étancer par 'accrousement du por.
r.oir."

Revenons auxargumens de M. Viger sur la
ilquestion dles .Jésmîies ; M1. Viger nous dit qu'il faut
remnilter à la fontiaion des biens des Jésuites ; en
partant île là te faut-il pas conclure que ces bien ap.
partiennent aux catholiqis de la provitîe entiers,
selon leur nombre respectif dans chaque section et
vslon leurs besoins? Ce n'est pas ainsi que raisonne
M. Viner; oelon lui le lHault-Cuada aurait irait à
la moitié di ces biens. Il continue : " Que dire de
Peismloi qu'il fauiruit fire de ce.i reispour les
missions sau rags /" Oit peit enr dire maitenanit,
que . Vigcr a privé ces malheureux sauvages de
la primI'ipale' resotin-e. qui leur avait été donnée,
poir les retirer le l'état dît barbarie et d'ignorance
où ils vont plongés. On pourra dire plus tard que ti
les Jéiite' uI les évéques q(ui les représentiont
n'avaient pas été dépoillés par le voie île 31.
Viger, les bienfaits laî civilis.tieu et da chirisia-
nisîneaunîientété portéschez cestiibdilhoiines,
qui, comme 1. igîr, ont ite mitre d avr et pi
resteront encore lotirterp.s idans le" tnébeîlredu
paganisme, parer .g .e I. Virr a sneîctiîîni la
spoliation îles biens. îqui ont été donnés pour sumb.
nir aux besoins de ceux qui se voieit a leur ius-
traction.

l Mais, dit I. Viger les lques n'ont pas le drcil
de rédtiumer ces bir nsi, parce qu'il nie leur tt jamis
té itonnés ce ne sourrait lrre qu'îtune' conuoinauai

qui 1-s jî>îvèdtil d'bnlil, et qlui n'criste pv."' Cclii
communautéi 'était eliie pus ttenue ile taire nlt ce,-
tain î'iilî dre hieii, le les tppliiqtutei tà cectli-
nues fondations fîltiosi rsiec.ti. 'uimli' vous
avez écrit vou timeine M1. Vigier, mîmei' opts la
desdruîction de crIir, pr.r Ics g u:eîen lo
plus de d.spoiques de l'îrpe m Ne save . nousp,
MI. 'Viger, que lis lhi,'-sns elitcommunauité iîreli a
appartnnetnt a 'é..:!i-e îahlique, et qu'tdîfaý t
des imemlres île elles co uiits, ce bies
tombent dans le domaine lit 'glise ? mais enfia
poniioiii tne' pan alplilor ce- bins polir ces ro.s-
TIONi, qui vous paraisiit sacires et îîsîir lesueles
ils étaient destiis, qui ce soit par ils Jesmiite sLu
d'autres ?au moins. dit t. igr, si les ércques L:s
relamntl, ce drirait tire pour ienfaire a ?îhiiiuntI l
mime usage qs'î uifesirit lIs Jtuîuiîîs, ce ;a1il s 'ont
jamais propose, ce qu'ils ne îeureit pas mmite faire
îlans les cirronIstarn. P'i'îit-on pousser plus loin la
inatviaise foi ? vous n'avez lanc lias lit, M. Viger,
la reqnte présentée i la légiatu ire par nos F.vrques
it la notie qui l'aicomi1aunitiit ?Ils unelrelaient
ees bienîs qtî'aii il' reipilir le but l leeur destiiia-
tions, ils offrent pour cela les garanti's les plus
forie, et voit usez dire it'iline lont pas pret 1

Rrnrés danm ledomaine pulls. contiie N. ' iger,
ces biens lothaient dans dbistralie du gurrr-
netarnt. Mais oit deveinaient-ils la propriété. et les
fiondation, qu'il tant respecter, que deviendront-
elles polir liquart d'heure, Si l'administration est
iniqu e , arbitraire, malhnt, satis foi Ini lui,
comme celle a lquelle appartient M. Viger ? Si
ces bîiiis tombaient naturellement commeTo 
dites das 'adimmiistration d guvernementt, poir-
qoi le parlîînt du Hatis-Cam nla, ont vous étiez
meIbie, M. Viýgîr, reclarnait-il ces biens, cornrme
appartenant atux Canadiets ? Quae le Connvernement
s'emparûu iet ces biens temporairement pour en
remplir le but originaire, bien ; personine ti pou-
vait 'en plaindre ; mais qu'avre une majorité ser-
vile et insatiable, il piisso isposr de ces biens
romme bo lui semble, c'est ce que nous ninit,
e't ce que NM.'ilger a tie tout comme nous, tint
r été ilrnaSpa snili'tre. mais e titre de 2ygi-

eit du conseilest si sonore Si aL ur et ml

à- aas..Vir e.t ai île gloi re et d'hon-
' atum -acritié pourgarder son portefeuille

C'aurait été iao ; u; ce'pendniit, comme lui disatb
le Canîdiende Quiébiec, une belle occasion de resi'
gîner; nais niai 'ave?, leectiN qu'un ne résigis
plus qu'à bonne enseigne, ce qui veut simplement
dire qu'en ne résigne plus ilu riout et (u'n atteit
patieiment qu'on reçoive sa feuille îl route, pout
partir.

Les rumeurs continuent.
Il n'y a aucun doute que l'on s'occupe en haut lieu

de la reconstruction du enbinei;ar hesrumeurs con-
tinîtent et se succèdent, accompagnés dh'ndices et
de faits tionifieatifs; ce ne pourra loujours être
qu'un badigoonnage d'une administration vicieusb,
dans sort principe, puisqu'elle ne représenktepas
un grand parti politique, respectable par son I-
ruence et s prépondérance, maisau contraire qu"
elle est composée île gens de tous les partis,ou plut&
d'aucun parti, avec peu ou point d'ifluence indi-
viduelle et qui ne formeront jamais collectivemttt
un cabinet capable de faire le bien de nette colonie.
Tous las loose-/h sont dans l'attente; il n'y a
un cour riactionnaire, qui ne batte d'anxiété Ia
pensée que M. Draper ce grand prestidigitatILeurs
peut d'uns heure à l'autre les toucher de As ba-


